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tres de cette église nous avaient paru discrcts-et i-éservés dans leur zèle. Se-

raient-ils atteints de la contugion le leurs frères dissidens? Nous ne le pen-
sons pas. 1-t pour l'honneur et Pintérét les anglicans nous espérons qu'ils se

contenteront de précliei dans leurs temples, et n'étendront !cur sollicitude'et

leur irinuence qu'à ceux qui leur:appartindrorit ou qui viendront à eux ; et
nous ainons à dire que jusqu'à présent il eii fut ainsi dans cette église, et que

les anglicans ont mérité l'estime des catholiques par leur modération et leur

sage tolérance.
Les journaux de la province expriment, chacun selon ses opinions, des

regrets ou de la satisfaction, des craintes ou des espérances, à l'occasion dii

gouverneur qui nous quitte et du gouverneur qui nous arrive. Cependant

la part des félicitations. et des espérances est plus large et-plus universelle
que celle (les craintes et des regrets. Sir Ch. Bgot d'abord laisse peu d'en-

nemis derrièrc lui et ses amis sont si nombreux qu'ils ne peuvent plus se

compter: tous les partis à peu prés ont reconnu en lui un homme de bien,
un homme généreux, et tout en regrettant son départ on se félicite do soit

administration. Sir Meteiru de son côté a l'avantage d'ariver ici précédé

d'une grande réputation d'lonine habile, et ce qui vaut mieux, d'homme

d'honneur. C'est plus qu'il n'en faut pour asseoir les conjectures les plus
avorables de chaque opinion ; et il est aisé le comprendre qu'il n'n, qu'il nu

peut avoir jusqu'à présent d'adversaires dans aucune. On nitend ses actes
pour le juger définitivement. En attendant on étudie -es paroles, mrie 'les
moins officielles, son extérieur, jusqu'à son apparence pour en tirer des pré-
visions. On exploite dans l'intèråt de la cause tue l'on défend tout ce qui
se rattache à lui, tant le besoin île sortir de l'incertitude et île lindécision est
impérieux ! Ce qju'il'faudrait pouvoir connaître, selon nous, afin d'exprimer

des espérances -ou (les craintes fondées, ce sont les instructions secrétes du

mi nistère, ordinairement bien difflérentes cles instructions dites officielles. de
tous les discours et de toutes les proclamations ; or, c'est précisement ce mute
nous ne conniaîtrons que par les actes lu gouvernement. Jusques-là ne ju-
gcons pas le gouverneur; mais accordons lui notre confiance et un loyal
appui.

L'usneo des voitures d'hiver est devenu impossible à Montréal: les calé-
cbes et les charrettes ont repris possession le nos ries. On assure que deu.s
chevaux se sont noyés hier au-dessous de l'lie Ste.. féléne: cependant la
traverse de Longueil parait devoir demeurer solide encore plusieurs jours.

Dernirement P'atori té judiciaire de PEtat de New-York a éte obligée de
mettre ci réclusit trois partisans du prophète protestant -Miller : ils étaient
devenus des fouis dangereux. On laisse en liberté le fou le plus nuisible,-au-
tcur de toutes les exiravagances qui se succèdent depuis six mois chez nos
frères réfornés ; et chacun interpréte enmcorce sa bible où demnin il pourra
trouver, selon son cnpriec, toutes les sottises dont il rit aujourd'lui. Singulier
peuple, smtîgulières mSurs ! .

Les journaux des Etats-Unis s'occupent du changement de ministére à
Washington. On pense que M. Webster nura lambassade de Paris oui de
Londres, cn ras de demis:ioi de son portereuille. L'opposition cleniatide
aussi un remaniement dans le persoinel îles différentes places. Chacun veut
goûter à son tour de Pargent de la répubiique ; -ce peuplle-là ne comprend
pas à quoi serait-elle bonne sans cela?

NOUVELLES RELIGIEUSES.
FRANCE.

-On lit dans le Charentais, journal il'Angoulme :',
"'La réforme dans le régime intérieur de la prison d'Angoulême, dont nous

avons entretenu nos lecteurs, est en vigueur depuis quelctis jours, grâ-
ce à l'activité et nu zèle de M. le préfet ; le jour de Pinauguraticn des
ouvroirs, Migr. I'èvécjue, assisté de ses grands vicnires, a célébrd la
messe dans la chapelle de l'dtablissement, ci présence de M.. le préfet, dle
touit le tribunal et des membres île la commission de surveillance. Après
la lecture île l'évangile, le respectable prélat a ndressi nux détenus une al-
locution pleine Id'onctn et le charitd évangêlique, da nîs laquelle il leur a
rappelé qtue les magistrats, nprès avoir réclamîóé contre eux, dans l'intérét
de la société, (aslvrité de la loi, remplissent une mission plusdouce,nu'ils
font tous leurs efflris pour titénuer leurs peinues et.les ramener.ùi îles senti-
mens meilleurs. Puis, après avoir, parld des réformes introduites dans la
maison,. il a ajouté quo c'est surtout dans des occupations actives,.dans un
travail journalier que les.détenus trouveront le meilleur moyen de suppor-
ter leur triste position.

"Igr. s'est ensuite rendu dans les-nouvelles salles converties. 'on ateliers,

et les a bénites. Immédiatement 'aprés, des oftiils et du travail ont-ét- dis-
tribués à chaque prisonnier.

"D'après le réglement du 30 octobre 184.1, les condamnés sont seuls as-
sujétis au travail ; mais M. le préfet ayant fait connaitre cette disposition
aux prévenus et aux accusés, et-leur ' ayant dit que sils désiraient travailler
on leur en fourniraient les royens, et.qtle produit de leur travail leur a'p-
partiendrait, le plusgrand ionbro a demandé immédiatement de Pouvrage.

"Les salles de travail -sont situées dans un bàirnent·qui servait de magasin,
et qui se trouve placé derrière la tour sexagone,. anciennement nommée
Pregnonte. Les détenus sont assis à une certainedistance les uns des' au-
ires, sur (les tabourets fixés au sol. Les outils de chaque 'travailleur-sont-
placés dans une case lorsqu'ils rentrent dans les dortoirs ou se promènent
dans les préaux. Deux gardiens spéciaux *sont attachés, Pun:à la:salle des-
condamnés, Pautre à celle des accusés et. des prévenus. Une cloche *d'a-
larme qui correspond au corps de garde, est placée à portée des sùrveillai.s,
une sentinelle stationne dans la cour sur laquelle donnent les ouvroirs

-Nous trouvons dans le' mandement de Mgr. TParchevéque deToulouse,
pour le caréme, un passage que nos lecteurs nous sauront gré'de leur faire con -
naître, sur les déviations de la littérature comiemporaine.

Il faut que le mystère d'iniquité marche de front, redouble d'efforts, pn-
raisse inie 'quelquîefois vainqueur. Ses partisans entonnèrent Phymne de-
.trionphe, au nain de l'idolâtrie sous Dioclétien, au nom de l'arianisme sous
Constince, au nom du proi.estantisme nu XVIe et au XVIIe siècles, au nom-
de la philosophie au XVIle. Non les avons entendus nous-meme, et'nous
les entendons encore nujourd'hui célebr er leur prétendue victoire, au nom de
l'éclectisme. du scepticisme c'est-I-dire, au nom du renversement de fou-
les les idées et de l'nnéantissemenct total de la raison.

l Mais au milieu de tous ces chants de triomphe, les propagateurs de Pim..
piété se couvrent tous les jours A'une ignominie nouvelle, non seulement.par-
l'incohérence et la déraison de leurs systèmes,'mais surtout par.leur honte.use
et effrayante immoralité. •

Comme leurs doctrines absurdes commencent-à lasserla raison, 'et qie
le bon sens révolté repousse leurs bizarres sophismes, ils se rrettent d'intel-
ligence, pour cirroipre les peuples, avec les passions qui entrainent violem-
ment les hommes à leur perte.

I Autrefois Dieu punit les philosophes païens qui ne lui avaient pas rendu
gloire, en les livrant aux désirs de leur cSur: aux vices honleux par les9.els ils
déshonoraient eux-anmes leur propre corps : ils devinrent insensés, fondis-
qu'ils se donnaient le nom de sages. Eh bien ! ces 'philosophes, nés dans le
paganisme, tombèrent dans un ilînbe moins profond que les impies de nos
jours. Nos prétendus sages, non-seulement n'enseignent pas et ne connaissent
pas la vrfu, maisils la renient, ils la blasphèment, ils emploient tout ce qu'ils
ont de talent, dlitelligence pour la dérnciner du coeur des hommes, où ils.
s'appliquent à verser le poison des plus infâmes passions.

"De là ces livres et ces images qui révoltent la pudeur, et dont ils inondent
la terre ; de lù ces spectacles non moins impies que licericieux dont ils sa-
turent à plaisir les veux et l'imagination dii peuple ; le là ces feuillespibli-
ques, c.es.feuilletons remplis de fables obscènes qui pénètrent chaque jour
dans le sein des familles méite bonnétes selon le monde ; car peut-on doner,
en touto vérité, le nom d'honnites à des pères et à des mères qui souffrrènt
que ces écrits pestilentiels arrivent chez eux, et que de jeunes cours, dont
Dieu leur a confié Pinnocence. y boivent à longs traits le poison qu'ils distil-
lent?

c C'est:nvec gra nd'peine, N. T. C. F., que nous osons parler, dans des
pages -qui doivent étre lies à l'assemblée des saints, des récits scandaleux,
des intrigues romanesques et criminelles et des innges lascives dont on repaît
à satiété l'imprudent lecteur de ces feuilles licencieuses ; miais il le faut pour
vous prémunir conitre le danger. pour couvrir de honte les écrivains quicsouil-
lent leur plume par de tels ouvrnges, et accomplir la mennce faite à limpiété
dans cet oracle : J'exposeroi'tu urp'itude aux yeux des nations; je mianifes-
terai Ion ignominie a tous les royaumes.

.Et ne croyez pas que nous avons achevé -de dérouler à vos yeux les
excès revoltans des ennemis de tout bien. Dans leur haine délirante contre
la religion, contre la pudeur, contre Pordre public et-la société mêne, ils ena
sont venus jusqu'à salir leurs écrits par le lan-age ignoble et dégoutant des
vagabonds, des malfaiteurs, des femmes qui onit 'ibjuré toute honte. Bien
plus, vous frémirez (le l'entendre, ils travaillent 'a familiariser les esprit nec
les crimes les plus monstruenx, ci racontant comment on les projette,'èes
crimes, comment on les prépare, par quels moyens on réussit à les exécuter,
et enfin, comme si l'on se plaisait à former des âmes atroces et à multiplier-
les forfaits, on ne rougit pas (le présenter des assassins, des conspirateursdes
empoisonneurs, des scélérats, comme des âmes fortes, des ca:urs impassibles,
des amis généraux.

"Eh bien ! permettre de publier librement d'aussi épouvantables écrits,
un a appelé celan EA PHO

- Un religieux de la 1rappc.--Il y a qurlqte tems,un Angilais de distine-
tiot visita un (les couvons dle la Trappe dans le midi de la France. L'abbé
lui présenta sutccssivement tous ses religieux condamnés à un silence per-
pétuel. Arrivé près de Puin d'eux, il dit: Vous voyez ici, mylord, un
malheureux soldat-qui, aYnnt cu gra.nd'peur du canon à In jniîrnée:de..,
dscrtia tc:champ de bataille, et vint ensuite, déêesperé de la ierte de.son
honneur, se jeter dans notre ordre."

A ces mots, le frère changea de couleur ; ses yeux devinrent brulans do

.19


